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La Gazette est un lien entre l’Académie d’Angoumois, ses membres et les auditeurs des conférences qu’elle organise. Elle rend compte des activités de l’Académie et de ses membres, et plus généralement, de la vie littéraire et artistique en Charente. 

Les échos sont à transmettre à Alain Mazère (alainmazere@aol.com) qui assure leur traitement. Chaque destinataire est invité à diffuser ensuite la Gazette à son propre réseau, et à recueillir des informations en retour. La Gazette est archivée sur le site Internet de l'Académie d'Angoumois : www.academie-angoumois.org


* 13 janvier : Dieudonné Zélé – Situation de l'enseignement public dans le contexte culturel du Congo Brazzaville

* 17 février : Françoise Barbin-Lécrevisse  - Histoire des produits charentais : leur implantation et leur développement au fil du temps, leur emploi dans les traditions culinaires

* 17 mars : Monique Guérin - « Le temps me dure » : une correspondance familiale en 14-18
* 28 avril : Angèle Koster – Femmes dans l'histoire de Poitou-Charentes
* 19 mai : Alain Mazère – Un Charentais au Panthéon : le général Garnier de La Boissière

* Octobre : Arnaud des Roches de Chassay – Les vêpres siciliennes
* 10 novembre : Jacques Baudet - Berlin et la culture française au temps du règne de Frédéric II (1740-1786)

-    Florent Gaillard poursuit son activité soutenue de conférencier. En octobre, il a notamment parlé de Capri, un rêve de beauté devant le Club féminin Agora, et de Quand Honoré de Balzac célébrait Angoulême (en lien avec l'expo réalisée par la Ville sur l'histoire de sa poudrerie royale).
· Michel David a réuni dans Mémoire de Braconne (préface du sénateur Michel Boutant) ses poèmes anciens et nouveaux consacrés aux résistants fusillés dans la forêt de la Braconne. Michel David qui confie : «J’écris sur l’homme confronté à l’histoire ». 

· Gilles Bernard, historien du cognac, a distillé une conférence sur Le patrimoine des maisons de négoce au lendemain de la Grande Guerre devant une salle comble, à La Salamandre, le 4 novembre. Il « a évoqué les deux crises qui ont frappé la filière entre 1875 et 1918 : la crise du phylloxéra et le conflit mondial, et a détaillé les conséquences de l’exode rural provoqué par ces deux tragédies. Des faillites, mais aussi la concentration de richesses dans certaines grandes maisons, ce qui a profondément marqué le territoire. » (CL 6.11.17)
· Bertrand Désormeaux a prononcé à l'Espace Franquin une conférence sur le cinéma amateur des années 20 à 70, et ses incidences sur les pratiques et écritures du cinéma contemporain. L'occasion de projeter de nombreuses séquences de films réalisés en Charente et dans la région, extraites du fonds d’archives de Trafic image.
· Jacques Baudet, invité par l’association « Histoires du pays d’Aigre » - dont le bulletin n° 37 est consacré, cette année, principalement au village de Tusson -, a prononcé à Barbezières une conférence sur Le rôle méconnu des femmes dans la guerre de 14-18.
· Jean-Claude Guillebaud publie La foi qui reste (Ed. L'Iconoclaste). Après avoir raconté son retour à la foi (Comment je suis redevenu Chrétien, 2007), l'ancien grand reporter s'interroge sur ce qu'il en reste dans notre société actuelle où les églises sont à moitié vides et il convoque saint Augustin et Bernanos pour rappeler les chrétiens à leurs évangiles.
· Bernard Baritaud publie Mes tailleurs aux éditions Le Bretteur. Philippe Blondeau, dans la revue littéraire Le Calepin, note : « À Pointe-à-Pitre, j'avais fait faire un pantalon chez un Syrien. » Cette courte phrase pourrait peindre assez bien Bernard Baritaud, voyageur et esthète comme on n'en fait plus. De fait, il y a quelque chose de délicieusement démodé dans son petit livre sobrement intitulé Mes tailleurs. Au fil des pages érudites et malicieuses se dessine une véritable autobiographie, celle d'un corps qui n'a pas l'indécence de se mettre à nu, mais la politesse de se présenter. »
· Françoise Barbin-Lécrevisse, Stéphane Calvet et Alain Mazère (en compagnie de Jacques Perot, Dimitri Casali et Hervé du Boisbaudry) interviendront au colloque La Charente sous le premier Empire qui se déroulera le 22 septembre prochain au château de Verteuil, sous la présidence de l’historien journaliste David Chanteranne.
· Dieudonné Zélé publie Chroniques africaines – Histoires courtes. Ces chroniques sont une compilation d’histoires et d’anecdotes que l’auteur a reçues sur son mobile et dont il souhaite partager la saveur, la cocasserie et parfois la rudesse avec ses lecteurs.

· Philippe Besson, écrivain originaire de Barbezieux, est venu mi octobre à Angoulême pour remettre les prix de la dictée Cosmopolite dans les grands salons de l’hôtel de ville, puis dans la foulée, il a été l’invité de la «Rencontre avec», organisée par l’Association des Lecteurs de Charente libre à la librairie du Champ-de-Mars, à propos de son dernier livre : Un personnage de roman, qui relate la campagne présidentielle d'Emmanuel Macron.

· Jean-Marie Goreau a présidé le 10e anniversaire de l’association Arts et Lettres de Charente organisé avec Colette Giraud à Voeil-et-Giget mi novembre. « L’autre jour, au cours de mes lectures, a confié Jean-Marie dans son discours, je suis tombé sur une formule de Monique Nathan analysant l’œuvre de William Faulkner : entreprise pour dire non à la mort et conjurer la nuit. Vous allez me dire : ce sont de grands mots. Oui, mais au fond, c’est bien de cela dont il s’agit, si l’on veut bien y réfléchir. L’art, la littérature, la culture sont des tentatives pour repousser la mort, par la création, par l’introduction d’harmonie et de lumière, par la célébration de la vie. (…) Oh ! c’est à notre modeste mesure que nous nous efforçons de réaliser cet idéal (…). » Prochain salon à Puymoyen !
· Jacky Brun vient d'écrire et d'éditer, sur le Maquis Bir Hacheim, un second ouvrage basé sur de nouveaux témoignages de personnes ayant vécu cette époque, ou possédant des documents sur les acteurs de la Résistance locale.
· José Délias, historien de l’Est-Charente, ne sait plus où donner de la tête : il prépare un week-end conférence-dédicace sur La Quintinie au château et jardin d’Erygnac en Périgord, ainsi que plusieurs ouvrages sur 14-18, une histoire du monument aux morts de Chabanais et une monographie sur la carrière et la chapelle Saint-Éloi d’Exideuil.
· Chantal Dislaire, peintre, sculpteur, écrivain auteur de 13 livres, publie Y a-t-il encore des fées en Charente ? aux éditions Koikalit. On voyage à travers la Charente en côtoyant des gens un peu chamans, du guérisseur au conseiller spirituel en passant par le sage, le médium et le voyant, présentés avec la volonté de «découvrir le merveilleux de la vie réelle».
· Kathy Bernard, maître de conférences à l’université de Bordeaux et spécialiste des troubadours, a présenté son ouvrage La Dame-Graal, chansons de Rigaud de Barbezieux à l’Espace culturel Leclerc de Barbezieux. Lectures poétiques suivies d’une séance de dédicaces, puis d’une conférence intitulée Rigaud de Barbezieux, affineur de mots et de sons, dompteur d’images... par amour. 
· Les patoisants de la région, en partenariat avec la SEFCO, ont rendu, le 21 octobre à Gondeville, leur hommage annuel à Odette Comandon, « la Jhavasse des Charentes » - par ailleurs membre fondatrice de l’Académie d’Angoumois.
· L’Encyclopédie du cognac, « beau livre » coordonné par Michel Guillard et Nicolas Faith et diffusé dans 80 points de vente charentais par La Geste éditions, s’écoule à 400 exemplaires par mois depuis 15 mois ! 
· Laurent Maurin publie sur papier glacé une Histoire de La Charente, commande de La  Geste Éditions. La longue période permet de mieux mettre en évidence, notamment, « le conflit franco-britannique qui a englué l’Angoumois pendant trois siècles, du milieu du XIIe siècle au milieu du XVe. Chez nous, la guerre de Cent ans a duré 300 ans ! »
· Le 22e Polar festival Cognac, qui s'est déroulé à Cognac du 20 au 22 octobre, a  décerné le Polar 2017 du meilleur roman francophone à Michel Moatti, enseignant à Montpellier et ancien journaliste, pour Tu n'auras pas ma peur (éd. HC).
· Geneviève Hugues et ses amis : Suzanne Aurbach, Valérie Bernard, Jean-Lou Bernard, Arlette Fourcade, Gilles Quioc, Louis Pailloux, Simone Têtaud ont convié le public, le dernier week-end d'octobre, à Tapisseries – Poèmes – Sculptures – Peintures – Photos - Projections de dessins et aquarelles des carnets de Geneviève Hugues, au Donjon du Château de Montignac où furent aussi donnés un concert de musiques lyriques et la lecture de Dunes, poème de Suzanne Aubach, par Jean-Lou Bernard et Louis Pailloux.
· Blanche de Richemont est venue à Ruffec, le 2 novembre, présenter son Petit dictionnaire de la joie (éditions Philippe Rey). Pauline Fouillet, la libraire de « Livre et Vous », lui donna la réplique devant cinquante personnes intéressées par cet ouvrage qui « regorge de joies simples qui nous attendent au détour du chemin. De nombreuses références culturelles, philosophiques et spirituelles portent le livre, complétées par des citations et les expériences personnelles de l'auteure." Blanche de Richemont est ravie : François Cheng, de l’Académie française, lui a envoyé un mot sur son « livre vivifiant. (…) La joie qui palpite entre les pages, est toujours renouvelée, et donc inépuisable. »
· Le « Club des auteurs charentais à Paris », au cours de son plus récent déjeuner rituel, a lancé la préparation du tome 3 d’Écrire en Charentes. J.-L.  Berthet songe à un dialogue imaginaire entre F. Mitterrand et P.-H. Simon ; J. Perot à un angoumoisin de l'époque balzacienne : M. Grand-Besançon ; A. des Roches de Chassay à une présentation du journal de la générale Dupont de l'Étang ; B. Baritaud comme A. Mazère à des souvenirs personnels charentais ; P. H. Guignard à des « vignettes charentaises » ; Pierre Brunel commentera un poème sur l'île de Ré de Paul-Bernard Sabourin ; Didier Jung disséquera les liens d’Elysée Reclus avec l’île de Ré. François Julien-Labruyère réfléchit encore. Une présentation des 3 volumes, fin 2018, à l’Académie d’Angoumois est à l’étude. 
La séance annuelle de dédicace du Club s’est déroulée le 9 décembre à la Librairie Pedone, rue Soufflot, à l’ombre du Panthéon.
· Sylvie Germain, femme de lettres longtemps domiciliée à Angoulême, a collaboré (avec Jean-Luc Marion, Florence Delay, François Cheng, André Comte-Sponville…) à la très belle encyclopédie sur Jésus que publient les éditions Albin Michel. Fine lectrice des Évangiles, sa contribution est un texte sur la Croix, « un des critères de véracité de cette histoire ».

· Dimitri Casali, historien qui séjourne régulièrement dans sa propriété du Ruffecois, voit son Histoire de France vue par les peintres rééditée par Flammarion. « L’Histoire de France s’écrit aussi avec des pinceaux. Illustration ou propagande ? Vérité ou légende ? Avec une rigueur scientifique et une douce érudition, Dimitri Casali et Christophe Beyeler commentent en détail ces œuvres d’art qui participent avec bonheur au récit national. » (Le Figaro magazine, 15.9.17) Dimitri Casali est aussi en pleine promo de son dernier ouvrage (avec Jean-François Chemain) paru aux éditions du Rocher : Petit manuel des valeurs et repères de la France.
· Dimitri Casali et Philippe d’Hémery ont rédigé, respectivement, la préface et l’avant-propos de la biographie que Hervé du Boisbaudry consacre au Général Rivaud, un royaliste à la gloire de Napoléon (éd. La Lettre active), charentais par alliance dont un portrait en pied et des souvenirs sont conservés au château de L’Abrègement, à Bioussac.

· Pierre Brunel, de l’Institut, originaire du nord Charente, a dirigé (avec Luc Fraisse) des Mélanges intitulés Pierre-Bernard Sabourin. Une méditation sur la vie, entre plume et couteau, en hommage au peintre et poète charentais maritime Paul-Bernard Sabourin. Celui-ci, président fondateur de la Nouvelle Pléiade (association internationale de poètes francophones), lauréat 2010 de l’Académie française (Prix du rayonnement de la langue et de la littérature françaises), est aussi l’auteur de nombreux ouvrages de droit public.
· Roland Fauconnier et les Éditions du Pacifique recevaient le 16 novembre pour le lancement de la réédition de Malaisie, roman du charentais Henri Fauconnier, prix Goncourt 1930. Galerie élégante peuplée de livres sur les voyages et d’une cinquantaine d’invités germanopratins mais pas seulement, avec au fond une aimable barmaid chinoise. Parole fut donnée pendant quelques minutes à Aurélia de Villepin - de Vathaire, « spécialiste des écrivains-planteurs français de caoutchouc », avec qui Roland Fauconnier s’est lié d’amitié voici 16 ans au cours d’un dîner à l’ambassade de France à Kuala-Lumpur. À ce sympathique cocktail, Alain Mazère représentait l’Académie d’Angoumois pour rendre hommage à l’un de ses membres fondateurs.
· La Cité internationale de la BD d’Angoulême et l'Académie de France-Villa Médicis ont signé à Rome une convention de partenariat organisant la résidence alternée d'auteurs confirmés de bande dessinée, d'illustration ou de cinéma d'animation, pour les accompagner sur des projets d'album ou de films.
· Dominique Fernandez, de l’Académie française, Jérôme Ferrari, prix Goncourt 2012, Metin arditi, Emma-Jane Kirby… sont venus à Cognac pour participer à une table ronde ou recevoir un prix au 30e festival « Littérature européenne » qui avait cette année pour thème les îles de la Méditerranée.

· Serge Sanchez, journaliste et écrivain à Rivières, a eu les honneurs de la Charente libre du 23 novembre (photo et entretien de fond qui est une bonne approche de cet auteur) à l’occasion de la sortie de sa biographie du peintre autrichien Klimt aux éditions Gallimard.

· Pierre Delaunay, photographe ruffécois, plusieurs fois primé comme portraitiste, qui expose ses œuvres en France et à l’étranger, fondateur-directeur artistique du festival BarrObjectif, est sélectionné (catégorie reportage) dans l’équipe de France de photographie professionnelle. 35 pays vont s’affronter pour remporter la coupe du monde de photographie 2018 organisée en Australie. Philippe Delaunay, pour qui «La photo ce n’est pas que de la technique, c’est de l’écriture avec le coeur, de la proximité avec les gens ».
· L’Atelier poésie de Cognac publie son volume annuel, cette fois sur le thème des « Sources ». 70 contributeurs, dont 25 du cognaçais. Avec en prime un poème d’Andrée Marik, de l’Académie d’Angoumois, disparue l’an dernier.
· Bernard Pivot était sur la scène de La Canopée, à Ruffec, le 10 décembre pour une représentation de sa conférence-spectacle (des bons mots récités) intitulée Au secours !  les mots m’ont mangé. Un public ruffecois conquis par la qualité de la prestation.

Impressions mêlées de MARRAKECH : couleurs et lumières de mon escapade, couleurs et noirceur des frères THARAUD,

par Sophie APERT, de l’Académie d’Angoumois
« Quand on a longtemps erré dans cette ville musulmane, bien poussiéreuse, bien délabrée, mais vaste et aérée, remplie d’une belle humanité qui sent la montagne et le bled, quel dégoût de tomber dans le Mellah ! C’est un des lieux les plus affreux du monde. Là s’entassent vingt mille Juifs, dans un espace infiniment trop étroit pour leur vie pullulante. Ce ne sont que caftans noirs sordides, calottes crasseuses… »

Ou encore « En sortant des quartiers arabes, on quitte une civilisation d’un caractère aisé, insouciant, ami du plaisir et du repos, enfantin jusque dans sa gravité et son désir du gain, pour trouver ici un monde effroyablement affairé. Tout ce Mellah s’agite, trafique, se marie, vit et meurt, sans paraître soupçonner son étonnante abjection. »

Ces lignes sont extraites de l’ouvrage écrit par Jean et Jérôme Tharaud, Marrakech ou les seigneurs de l’Atlas, récit d’un voyage au Maroc entre Rabat et Marrakech, avec un convoi du Maréchal Lyautey. Et ce sont dix pages dans lesquelles s’exhale l’antisémitisme viscéral et bien connu des deux frères. L’ouvrage, publié chez Plon, porte cette phrase « Ce volume a été déposé au Ministère de l’Intérieur en 1920 ». Certes, l’époque était assez équivoque dans ce domaine, mêlant curiosité envers une communauté somme toute méconnue et aversion. En tous cas de tels propos ne soulevaient pas de polémique. Plon se risquerait-il à éditer ce texte aujourd’hui ?

Nés à Saint-Junien, les frères Tharaud ont accompli leurs études secondaires au lycée d’Angoulême. À ce titre leur œuvre appartient à l’histoire littéraire de la Charente (1). Hélas, ni leur talent de conteurs ni même le prix Goncourt qu’ils obtinrent en 1906 ne peuvent occulter la part d’ombre de ce qui devint chez eux presque une obsession. La plupart de leurs écrits, notamment L’ombre de la croix ou Quand Israël est roi sont truffés des pires clichés et des pires descriptions des communautés juives qu’ils ont croisées dans leurs voyages. A tel point que Michel Leymarie, auteur d’une thèse à leur sujet, prétend que l’intrigue de leurs romans ou les descriptions exotiques de leurs voyages n’étaient devenues à la longue qu’un habillage, qu’un prétexte à développer leur répulsion envers les Juifs. Qu’ils cherchaient sciemment les ghettos dans ce seul but. Quant au rabbin Maurice Liber, il écrivit en 1921 dans la revue L’Univers israélite « Le cas des frères Tharaud est maintenant clair pour nous. Ne connaissant des juifs et de leur histoire que les clichés et les préjugés courants, ils ont découvert un jour, dans un coin arriéré de l’Europe, des juifs d’un autre âge. Ils se sont imaginé qu’ils avaient découvert le judaïsme et compris la question juive. De purs artistes qu’ils sont, ils ont voulu s’élever à la sociologie et à la politique. Et ils sont retombés dans leurs préjugés. De la littérature, ils ont versé dans l’antisémitisme. » 

J’y pensais, bien sûr, à leurs pages puantes, lorsque fin octobre je déambulais dans les ruelles du Mellah, l’ancien ghetto juif de Marrakech. Une brusque envie d’Ailleurs m’ayant poussée à une brève escapade de quatre jours dans cette ville.

Les Juifs présents depuis le Moyen-âge, ont aujourd’hui déserté la ville (comme ils ont d’une façon plus générale quitté le Maroc). Arabes et Berbères ont pris leur place, serrés à leur tour entre les hauts murs rouges parfois délabrés et dans les ruelles tortueuses des souks recouvertes de toits ajourés de roseaux qui protègent du soleil. Subsistent toujours deux synagogues et le cimetière juif. 

Lorsqu’on pénètre dans ce dernier, on est surtout saisi par la vision au premier plan de dizaines de tombes blanches d’enfants et nouveaux nés. Le temps a effacé les noms, les petits tertres sont à jamais anonymes et délaissés. Leur blancheur aveuglante sous le soleil d’octobre ne les rend que plus émouvants. Le cimetière est accolé à son équivalent musulman ; un simple mur sépare deux espérances différentes en une vie future. Pas un mot de ce lieu chez les Tharaud. 

Abstraction faite du malheureux chapitre sur le ghetto, Marrakech ou les seigneurs de l’Atlas reste un témoignage de ce que fut la ville du début du XXe siècle.  Les frères Tharaud, grands admirateurs qu’ils furent du général Lyautey y font aussi l’éloge des troupes françaises. Puis on suit l’approche de la ville au pied des monts bleutés de l’Atlas, parmi les palmeraies et les forêts de cèdre. Ces arbres extraordinaires, résistants et odorants ont fourni la matière première de toutes les parties en bois de l’architecture marrakchie : moucharrabiehs, chapiteaux de colonnes, linteaux sculptés, dentelés de calligraphies… D’autres chapitres décrivent avec une sincère admiration et un grand sens du détail les somptueux tombeaux des princes sâadiens dans le quartier de la Kasbah, ou bien l’effervescence de la célébrissime (et désormais un peu trop « dysneylandisée » à mon goût) place Jemaa El Fna, les remparts en mauvais état qui ceignent la vieille ville, les maisons de terre et de brique séchées. 

Combien préférables à leur obsession antisémite sont dans ces pages leurs descriptions de la lumière de Marrakech ! Après une première remarque : « Je ne sais pourquoi les indigènes appellent cette ville Marrakech la Rouge, car cette nappe de murailles, cuites et recuites par le soleil, a plutôt la couleur d’une feuille, longtemps roulée par l’automne, et, dans ses plus grands excès, ne dépasse jamais le rose tendre ou le vermeil. », on trouve ce crépuscule : « Marrakech aux tons de noisette ou plutôt de gazelle qui fuit dans le soleil couchant, et dont les peintres éternellement chercheront en vain la couleur… ». 

Plus loin encore : « Pour cette fête du crépuscule, les petites collines charmantes se revêtent chacune d’une robe de soie différente, rose, mauve, bleue, violette, amaranthe… La ville entière prend la couleur de ces gâteaux de miel dont elle offre déjà l’image avec ses milliers d’alvéoles. La haute Koutoubia rougeoie, comme éclairée par une flamme intérieure. Du côté du couchant, sur le fond doré du ciel, les palmiers semblent jaillir d’un désert de sable aérien… » Presque un siècle plus tard, ces nuances, ces teintes mordorées et changeantes existent toujours. Je m’en suis repue au gré des heures de mon séjour ensoleillé.

Parmi les lieux qui n’existaient pas à l’époque des frères Tharaud, comment ne pas citer la villa Majorelle et son jardin botanique. Terrain acquis en 1923 et villa construite en 1931 par le peintre français Jacques Majorelle tombé lui aussi amoureux de la lumière marocaine. L’ensemble fut sauvé d’une mort certaine voulue par des promoteurs immobiliers par Yves Saint-Laurent et Pierre Bergé, en esthètes qu’ils furent. Havre de paix et de silence dans la ville bruyante, il est ouvert au public et agrémenté d’un passionnant Musée berbère. On ne se lasse pas de cet inimitable « bleu Majorelle » qui décore les murs extérieurs de la villa, un petit bassin ou les bordures des allées. Profond, saturé et envoûtant, rehaussé par le camaïeu de verts des cactées, bambous et palmiers du jardin. Quels qualificatifs les Tharaud auraient-ils employé pour le décrire, eux qui disaient en essayant de retranscrire les splendeurs d’un ancien palais royal de la ville « et comment les mots de chez nous ne s’égareraient-ils pas en parlant des choses d’ici ! »
Heureusement pour elle, Marrakech n’est plus depuis longtemps la cité de maisons terreuses et ruelles poussiéreuses que la caravane du maréchal Lyautey a traversée. Elle s’est modernisée, agrandie, urbanisée tout en conservant son patrimoine peu à peu remis en valeur. Certes, les souks et la Kasbah gardent en leurs petits métiers traditionnels, leurs charrettes tirées par des ânes et leurs hommes en burnous le souvenir de leur histoire. Mais les jeunes sont vêtus de jeans, circulent en scooter et pianotent sur leurs smartphones. Progrès ou pas, tel n’est pas le débat. À l’ouest d’une longue et large avenue Mohammed VI qui sert un peu de ligne de démarcation à la vieille ville ceinte de ses remparts ont surgi les quartiers plus contemporains, riches et aérés du Guéliz et de l’Hivernage, terrains vagues ou s’éparpillaient vaguement quelques masures lors du voyage des Tharaud. 

Les sujets polémiques se nichant un peu partout, au hasard de mes flâneries j’ai trouvé, étalé par terre parmi d’autres ouvrages d’occasion d’un petit vendeur de rue devant l’Université Cadi Ayyad, un exemplaire en livre de poche de Mein Kampf (Éditions Horeya). Quelle signification y accorder entouré qu’il était de Le marin à l’ancre de Bernard Giraudeau, Le symbole perdu de Dan Brown, Hassan II, La mémoire d’un Roi de Éric Laurent, Introduction à l’étude de la médecine expérimentale de Claude Bernard et  L’île au trésor de R. L. Stevenson… Pour l’anecdote j’y ai aussi trouvé un ouvrage de Voltaire dont la traduction approximative du titre m’a laissée perplexe : Candide ou l’optimose… À la place, son Traité sur la tolérance eût été le bienvenu.

Pour finir ce billet précisément avec la tolérance, durant mon séjour avait lieu un festival de culture et de musique soufies, cette branche mystique, ésotérique et non-violente de l’Islam, dont la pratique la plus connue reste les danses des derviches tourneurs. Considéré comme hérétique par les wahabbites et les islamistes (comme l’a hélas prouvé l’abominable attentat du Caire fin novembre), ce courant a au contraire une place légitime au Maroc. Il existe même près de la gare routière du quartier Bab Doukkala sept tours érigées en 2005 représentant les Sept Saints du mouvement. 
Ne jamais voyager dans le but de confirmer plus ou moins consciemment ses préjugés. Regarder l’Autre sans confrontation culturelle systématique, sans chercher à désigner un vainqueur, soi de préférence. Ouvrir son âme et son esprit, même, surtout à ce qui peut déranger. Tel devrait être le credo de tout voyageur. Hélas ce ne fut pas celui des frères Tharaud dans le Mellah de Marrakech.
(1) Jérôme (1874-1953) et Jean (1877-1952) Tharaud, membres de l'Académie française, firent leur études au lycée d'Angoulême où leur grand-père était proviseur et s'éprirent durablement de la Charente qui leur a inspiré de belles évocations. Le charentais Yvon Pierron s'est fait leur biographe (Ed. Société des Écrivains, 2007).
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